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      A Sophie, Robert et Dom

      qui m’ont aidée pour les détails.

    

  




1.
« Salut, Bella,
Tu te souviens de cet ami avec qui Alex travaille depuis longtemps ? Célibataire… Beau gosse… Intelligent… Richissime. Eh bien, il meurt d’envie de te connaître. Je sais que tu n’es pas fan de ce type de rencontres, mais moi qui le connais, je le trouve parfait pour toi. Qu’en dis-tu ?
Biz
Phoebe
PS Que fais-tu pour ton anniversaire ? »


Bella relut l’e-mail qui venait d’arriver dans sa messagerie et regarda la pendule en se demandant combien de temps il lui faudrait pour taper « Plutôt mourir » et « Sous ma couette ». Comme il lui restait dix minutes avant son rendez-vous de 14 heures, elle cliqua sur « Répondre » en hochant la tête d’un air amusé.
Sur quelle planète vivait donc Phoebe ? « Pas fan de ce type de rencontres » ? Sans doute ne se rappelait-elle pas les moments difficiles qu’avait vécus son amie lors de chacune des rencontres qu’elle avait organisées durant les six derniers mois. Et, pourtant, elles en avaient discuté pendant des nuits entières…
Comment Phoebe pouvait-elle avoir oublié l’homme qui inondait Bella de postillons chaque fois qu’il ouvrait la bouche ? Et celui qui avait passé toute la soirée les yeux rivés sur son décolleté ? Ou encore celui qui, après avoir proposé qu’ils partagent l’addition, avait sorti sa calculette pour évaluer la part du pourboire ? Sans doute Phoebe était-elle si heureuse avec Alex et si absorbée par ses projets de mariage qu’elle avait perdu la mémoire…
Sans s’attarder sur la pointe d’envie qu’elle ressentait à l’idée de cette union toute proche, Bella songea qu’après une enfance passée à courir derrière sa mère, une femme très instable pour qui rien n’était pire que de « stagner », elle n’était pas pressée de se fixer. Mais elle ne désespérait pas.
D’ailleurs, si cet ami d’Alex était si beau, si intelligent et si riche, comment pouvait-il être encore célibataire ? Il existait forcément un détail qui clochait. Quant à son anniversaire, il n’y avait rien à fêter !
Quand elle avait vingt-cinq ans, quelqu’un lui avait demandé comment elle se voyait dans dix ans. Et elle avait répondu, insouciante : « A la tête d’une affaire qui me rapporte des millions, mariée, mère de famille et baignant dans la sécurité. » Et elle n’avait aucun doute là-dessus.
Or elle allait avoir trente-cinq ans et elle était toujours seule, sans personne à l’horizon… Pas de carillon ni de petite tête blonde en vue, ni la moindre raison de célébrer ce lamentable échec…
Comment en était-elle arrivée là ? Elle était pourtant raisonnablement attirante, intéressante, drôle. Et son cerveau fonctionnait. Alors, pourquoi se retrouvait-elle assise là, tel un bibelot prenant la poussière sur une étagère ?
Elle ne se jugeait pourtant pas si difficile. Elle n’exigeait pas d’un homme qu’il ait des revenus exorbitants ou des abdominaux en béton. Elle ne rêvait pas non plus d’hôtels cinq-étoiles ou de restaurants prestigieux. Non, tout ce qu’elle cherchait, c’était un homme qui ait envie de s’engager. Avec elle. Et qui soit soucieux de sa forme. Etait-ce trop demander ?
En soupirant, elle s’accouda à son bureau, le menton au creux de la main. Elle était sans doute trop exigeante. Autour d’une célibataire de trente-cinq ans, les hommes se faisaient rares, et mieux valait ne pas se montrer trop difficile. Cependant, ses récentes déconvenues l’avaient poussée à abandonner sa quête et à oublier ses rêves d’adolescente.
Peut-être avait-elle tort de se montrer aussi méfiante ? Pourquoi ne pas accorder sa chance à ce collègue d’Alex ? Au lieu de critiquer le rendez-vous que lui proposait Phoebe, elle aurait dû lui être reconnaissante de ne pas baisser les bras. Qui sait ? Peut-être cet inconnu était-il l’homme qu’elle attendait ?
Ses doigts coururent sur le clavier : « Très intéressant » et « Je préfère ne pas y penser », tapa-t-elle avant de cliquer fermement sur « Envoyer ».
Une seconde plus tard, une sonnerie se fit entendre. Fermant sa messagerie, Bella bondit sur ses pieds. Son rendez-vous de 14 heures ! Il fallait à tout prix qu’elle se ressaisisse. Qu’elle donne l’image d’une joaillière réputée dans l’estimation des bijoux, pas celle d’une femme qui s’apitoie sur elle-même… En se redressant, elle se força à sourire. Mais à peine avait-elle poussé la porte qui donnait sur sa boutique qu’elle s’immobilisa sur le seuil, le souffle coupé.
L’homme qui se tenait devant la porte d’entrée, un grand brun large d’épaules qui scrutait l’intérieur du magasin, avait vraiment tout pour plaire. Vêtu d’un caban ouvert sur un pull bleu pâle, d’un jean et d’une écharpe, il arborait un hâle qu’on ne pouvait, en ce lugubre mois d’octobre, attribuer au soleil londonien.
Quand ils avaient parlé au téléphone, elle avait éprouvé une sensation bizarre au creux de l’estomac et, en effet, la voix de William Cameron tenait ses promesses. En croisant son regard, elle sentit un frisson courir tout au long de son échine. Comme s’il l’avait perçu, il esquissa un sourire et appuya de nouveau sur la sonnette.
Le bruit strident ramena Bella à la réalité. Très bien. La meilleure façon d’accueillir un client, c’est de le faire attendre devant la porte. Très professionnel ! songea-t-elle avec ironie en jetant un coup d’œil au miroir suspendu au-dessus d’une des tables d’exposition.
Même s’il n’avait aucun don pour lire dans les pensées, elle était si rouge et ses yeux étaient si brillants qu’il allait fatalement se douter de quelque chose. Sans parler de sa respiration saccadée et irrégulière. Par chance, ses vêtements dissimulaient d’autres réactions intempestives de son corps…
Et c’était ce qui clochait chez elle, songea-t-elle en se baissant pour presser le bouton d’ouverture dissimulé sous le comptoir. Trop de transparence, trop de signes de solitude et d’espoir dès qu’elle croisait un partenaire potentiel. Elle prit une profonde inspiration et se força à sourire — un sourire distant et néanmoins engageant — tandis qu’il poussait la porte. Pourquoi avait-elle tant de mal à se comporter en vraie professionnelle ? se demanda-t-elle en s’arrêtant brusquement. Car à peine avait-il pénétré dans la boutique que la pièce se mit à rétrécir et l’air à manquer, au point qu’elle craignit de tomber. Elle se redressa en espérant qu’il n’avait rien remarqué.
Maintenant que plus aucun obstacle ne le séparait d’elle, tous ses sens semblaient s’être soudain aiguisés. Comment détacher le regard de ce visage aux pommettes ciselées qu’encadrait une chevelure de jais, de ces yeux d’un bleu profond ? Comment ne pas être pénétrée de l’odeur entêtante de santal et d’épices qui émanait de lui ? Soudain, Bella sentit une douce chaleur s’insinuer dans ses veines et elle dut fournir un immense effort pour ne pas s’approcher de ce corps à la fois si mince et si musclé doté d’un puissant magnétisme.
Quand la porte se referma pour se verrouiller d’un bruit sec, elle eut la surprise de voir l’inconnu esquisser une grimace et pâlir sous son hâle. Aussitôt, il se reprit et son regard glissa du visage de Bella à sa poitrine, à sa taille et plus bas encore. Il sourit et elle ne put s’empêcher d’imaginer ce qu’elle ressentirait si cette bouche sensuelle se posait sur la sienne. Oui, elle aurait désiré connaître le contact de ces lèvres chaudes et humides, douces et exigeantes à la fois…
Il fallait à tout prix qu’elle reprenne le contrôle de ses sens, se dit-elle, submergée par cette vague intempestive de désir. Même si elle avait décidé de profiter de toute occasion qui se présenterait, elle n’était plus une adolescente, tout de même !
— Bonjour. Je suis Bella Scott.
— Will Cameron, répondit-il en serrant la main qu’elle lui tendait.
Sa voix profonde chatouilla agréablement les oreilles de Bella dont tout le corps frémit au contact de ses doigts. Le seul de ses sens qui ne fût pas en émoi était le goût, et pour le satisfaire il lui aurait suffi de faire un pas en avant pour effleurer ses lèvres. Puis elle nouerait les bras autour de son cou, se blottirait contre lui, glisserait la langue dans sa bouche et, alors, elle saurait quel goût il avait et s’il était aussi chaud, aussi excité qu’elle l’imaginait…
— Asseyez-vous, je vous en prie, balbutia-t-elle, avant de s’installer à sa table et de lui désigner d’une main tremblante la chaise en face de la sienne.
— Merci d’avoir accepté de me recevoir.
— Aucun problème, répondit-elle en s’efforçant de respirer avec calme.
Elle aurait bien mieux fait de prétendre qu’elle était trop occupée. Ce qui n’était que la vérité, car depuis qu’un de ses colliers avait eu les honneurs d’un podium, l’année précédente, Bella avait plus de travail qu’elle n’en pouvait fournir. Malheureusement, fascinée par la voix profonde et mélodieuse de Will au téléphone, et curieuse de savoir si elle s’accordait au reste de sa personne, elle n’avait pu résister.
— J’ai cru comprendre que vous désiriez faire évaluer certaines pièces ? s’enquit-elle.
Puisqu’il n’était plus temps d’avoir des regrets, autant entrer sans tarder dans le vif du sujet.
— C’est cela.
— Pour une assurance ?
— Dans le cadre d’une succession.
Ce n’était pas tout à fait ce à quoi elle s’attendait, mais la relation de Will Cameron avec le défunt ne l’intéressait pas, contrairement aux pierres qu’il désirait lui faire évaluer. Même si elle s’était fait un nom dans la joaillerie, la gemmologie resterait toujours sa passion première.
— Puis-je voir vos pièces ?
Il mit la main dans sa poche et en sortit un objet qu’il lui tendit.
Retenant un cri de surprise, elle saisit la bague, hypnotisée par sa beauté, au point qu’elle ne remarqua même pas le frémissement qui courut le long de ses doigts lorsque ceux de Will Cameron les effleurèrent. Fascinée, elle fit tourner le bijou dans tous les sens. Jamais elle n’avait vu diamant aussi superbe : le solitaire taille émeraude, monté sur un anneau de platine, étincelait dans la grisaille de l’après-midi automnal. Trois carats au moins, et à première vue sans le moindre défaut, si l’on en jugeait par la symétrie parfaite des rais de lumière qui se réfractaient sur la table.
— Alors, qu’en pensez-vous ?
Le cœur de Bella se mit à battre la chamade. Oui, si un jour elle se fiançait, c’était exactement la bague…
— Elle est très belle, murmura-t-elle d’une voix teintée d’une pointe de mélancolie.
— Peu importe. La seule chose qui m’intéresse, c’est sa valeur.
Elle le fixa, décontenancée. Comment pouvait-il rester insensible à tant de beauté ? Mais sa propre réaction n’était guère appropriée non plus, se dit-elle en s’efforçant de garder une attitude professionnelle. Sans doute son visiteur n’était-il pas un sentimental. Plutôt du genre cynique, à en croire son regard tendu et ses mâchoires de prédateur. Dans ce cas, malgré son physique exceptionnel, il n’était décidément pas son type. Après avoir ajusté une loupe à son orbite, elle tenta de se concentrer sur la bague qu’elle fit tourner entre ses doigts en l’inclinant sous des angles différents avant de se figer, stupéfaite. Il y avait quelque chose de bizarre.
Ces doigts lui semblaient soudain gourds et malhabiles, et tout se brouillait dans sa tête. Peut-être était-ce la loupe ? Ou ses propres yeux ? Ou tout simplement la présence de cet homme qui la fixait d’un air interrogateur ?
— Quelque chose ne va pas ?
Elle retira sa loupe, espérant que ses incertitudes ne se lisaient pas sur son visage, et leva les yeux vers lui.
— Cela ne vous ennuie pas si je procède à un autre examen ?
— Je vous en prie.
Elle ouvrit un tiroir pour en tirer sa pierre de touche sur laquelle elle frotta doucement la bague, avant d’y ajouter une goutte de liquide et d’observer le résultat. Très bien. Cela valait mieux.
— Vous désirez me montrer autre chose ?
Acquiesçant de la tête, il fouilla dans les poches de son manteau. Tandis qu’il en étalait le contenu sur la table, Bella frémit en observant ses poignets, hâlés et recouverts d’un duvet sombre. Jusque-là, jamais elle n’avait porté une attention particulière aux poignets des hommes, mais sans doute ceux de Will étaient-ils différents des autres…
Son regard glissa vers ses doigts, et soudain elle les imagina en train d’explorer tout son corps. Oui, ces longs doigts bruns venaient la tirer de la torpeur où elle était plongée depuis si longtemps, et ce fantasme était si réel que son cœur se mit à battre follement dans sa poitrine.
Il fallait à tout prix que cela cesse. Jamais elle ne s’était sentie aussi distraite, surtout quand on lui présentait des bijoux. Après ce qu’elle venait de découvrir, elle ne devait pas se laisser distraire, se dit-elle en reportant son attention sur les pièces posées sur la table.
Des bijoux exquis qui, s’ils étaient authentiques, devaient valoir une fortune.
— Vous permettez ? demanda-t-elle.
— Bien sûr.
Retenant sa respiration, elle saisit un saphir art déco et une broche de diamants. Puis elle les reposa avant de s’intéresser à un collier d’or et d’émeraude qu’elle fit glisser entre ses doigts, émue comme une fillette dans une boutique de bonbons. Jamais elle n’avait vu de bijoux d’une telle beauté et sans doute n’en aurait-elle plus jamais l’occasion. S’il y en avait davantage que ce qu’il lui montrait, il s’agissait à coup sûr d’une merveilleuse collection.
A moins que ses soupçons ne se révèlent fondés.
Tremblant d’excitation, elle prit une nouvelle loupe pour continuer son examen, et renouvela le même test sur chaque pièce. Elle ne pouvait pas se permettre de se tromper. Ni de différer davantage son jugement.
En reposant le dernier bijou, elle poussa un léger soupir, sans savoir pour qui elle était le plus déçue, pour elle-même, ou pour lui. S’il ne s’intéressait qu’à la valeur de ces pièces, il allait éprouver une terrible déconvenue.
— Eh bien ?
— Je dois hélas vous annoncer que ces pièces n’ont guère de valeur. En tout cas, pas autant que vous l’espériez.
— Pourquoi ?
Il n’y avait plus à tergiverser. Pourvu qu’il ne soit pas du genre ombrageux… Reprenant sa respiration, elle le fixa droit dans les yeux.
— Ce sont des pierres synthétiques.
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Si quelqu’un lui avait un jour prédit qu’elle vivrait
I'expérience la plus bouleversante — et la plus érotique —
de sa vie a l'arriére d’une voiture, dans les bras d'un
séducteur, Bella aurait éclaté de rire. N'a-t-elle
pas toujours été raisonnable ? Et ne sait-elle pas
exactement ce qu’'elle attend d’'un homme : de
I'engagement, de la stabilité ? Tout ce que Will
Cameron, si beau et troublant soit-il, ne pourra
jamais lui offrir ! Mais alors que Bella a pris la ferme
résolution d’éviter désormais tout contact avec Will,
ce dernier lui propose un contrat qu’elle ne peut
refuser. Un contrat qui l'obligera a travailler
a son ¢oté pendant un long mois. ..

édmous@mmo.um
www.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
LUCY KING

Un bouleversant désir

édmom:» HARLEQUIN





OEBPS/cover/cover.jpg
HARLEQUIN

LUCY KING
Un bouleversant
désir













